
• • m mm •m» 
avait été •UtcUvaiMBt mariée a ua nommé 
•rVcber. 

L'c/ïresas semble absolument VnéM» ei 
ton s-irstt tanfé de Ut croire irrasponsabl». 

A quatre Heures, l'autopsie de la tnalbeu-
rouso •rtettme, le Jeune Potrot, a été dom-
pienoéd par MM. les docteurs Parizot, prO» 
feewsur e te Faculté de Nancy, et TWtrry, 
médecin légiste de Saint-Mihiel ; l e w fwp-
port rv» sera déposé a u demain- Cependant, 
en croit que les médecins concluent au crime. 

LA GUERRE 
AU MAROC 

JfOrrLFY-HAPTD A MBOUINB8. — LES 
DELEGUES DU SULTAN DU 

SUD A BERLIN. 
Tanger, 9 mai. — Des nouvelles de La-

rache confirment l'arrivée de Mouley-Hafld 
è> Méquioec. L'anarchie du Rarb aug
mente. 
LES PREPARATIFS DU a V1NH-LONG » 

Toulon, 9 mai. — Ce matin, plusieurs 
équipes spéciales d'ouvriers charpentiers 
travaillent sur le « Viab-Long » à l'Instal
lation de stalles a chevaux que doit empor
ter ce transport, dont le départ était fixé 
au 12 courant, mais a été retardé de dix 

i'ours en vue de travaux importants effectués 
. bord. 

On a commencé rembarquement d'un 
matériel important de télégraphie sans fil 
avec des cerfs-volants et des ballons que 
doit emporter à Mogador et à Casablanca 
le capitaine du Renie Saccarey. 

LES DELEGUES DE MOULEY-HAFID 
Berlin, 9 mai. — Les délégués de Mouley-

Hafid n'ont pas encore adressa leur deman
de d'audience aji ministère des affaires 
*trane*res allemand. On déclare a 'W'il-
helmstrasse que l'on répondra à cette 
demande en faisant ressortir que les <m-
vovés de MouW-Hnfid ne sauraient être 
reçus officiellement, « l u i qui les envoie 
d'avant, au point de vue du droit interna
tional, aucun caractère officieL 

On déclarera également aux deux en-
•rovés que nulle négociation ne peut avo:r 
lieu comme suite a. leur mission et on 
prendra simplement connaissance de leurs 
déclarations. . 

Le gouvernement allemand veut, en a.-
tet éviter toute démnrche qui pourrait 
être considérée comme contraire à }'-,,•';,"' 
d'Alcéstras et à la politique allemande dî i 
non-intervention dans les affaires inlè- j 
rieures du Maroc. -; . . I 

Ce sera le baron de Langwerth, secrâ- ' 
taire de la légation allemande h Tan<K!\ ! 
venu momentanément à Berlin pour colla
borera l'élaboration du « Livre-Blanc.», qui 
recevra les deux envoyés marocains. 

Les amants 
tragiques 

A BRUGES. UN SOLDAT | 
TUE SA MAITRESSE 

Bruges, 9 mai. — Hier soir, à six # < * J ^ I 
on drame passionna s ' e s t • » « * • » » » " < * £ I 
Prince-Albert «r-nilue au bout de la rue des 
P o u K e n f a c t d e la caserne du *e d- ligne. 
Un cavalier du Se régiment de lanciers, nom-
mé Geo-ges Ghesquière, ordonnance d un , 
W e n a n l après avoir pris le revolver 
Browning de celui-ci. s est rendu aui cal«. 
où habitait sa maîtresse, AUne \ a n I*e-
ahem, une remme d- mœurs légères Agée 
Se 27 ans Depuis lonstemps, il .aolbedsrt 
celle-ci de le suivre à l'étranger II lui réitéra 
sa demande et, devant son refus formel.11 
sortit son arme et. a bout portant, tira tro s 
balles qui atteignirent la jeune femme a la 
tempe droite. La malhe ureus" tomba, mortel
lement atteinte, et expira peu de minutes 
plus tard. , .. 

Le meurtrier prit la fuite, et on le vit se 
jeter dans le canal de Gand, a quelques mè
tres de là, mai3 il revint bientôt a la nage, 
se dirigeant vers la berge- Comme il y arri
vait, il fut arrêté par le piquet de garde du 
quatrième de iigne et écroué à la disposition 
de l'auditeur militaire. Guesquière, qui nest 
&gé que de 23 ans. est originaire de \ \ ervicq. 
La victime était une femme marée, oui vi
vait séparée de son mari, et mère de <!<>ux 
enfants. 
UNE JEUNE BONNE TUEE 

PAR LE FILS DE SON PATRON 
Après être restée pendant huit ans au ser

vice d'un droguiste de Ninove, une servante. 
Jeannette Z..., ftgée de 28 ans, avait changé 
de maîtres. Le fils du droguiste, Armand D.., 
en conçut une violente colère et depuia quel
ques jour3, il avait vainement tenté de ren
contrer la tervante. Hier, vers huit heures 
du soir, rentrant de voyage, D . . . apprit que 
Jeannette Z... était entrée chez une voi
sine ; d s'arma d'un revolver et d'un rasoir 
et entra dans la cour par une porte de sortie. 
Une vive explication eut alors lieu entre les 
jeunes gène ; Armand fou de colère, tira 
cinq coups de revolver à bout portant ; 1 une 
des balles traversa de part en part Je corps 
de Jeannette a deux doigts du errur ; une 
seconde balle s'est logée dans le dos d e l à 
victrme, les trois autres sont allées se perdre 
dans la cuisine de l'habitation. Son forfait 

accompli, le meurtrier prit la fuite. Mali II 
foule le poursuivit h u n u t des cris a* «**> 
«eance ; D..., put sSrsfagtar final emaajt an 
dayennat, où la police «at vesm» l'arrêter; ta
rant sont transfert ad commissariat, las 
ag»at« ont eu fort à faire OMT p r é s e r w T l 
meurtrier de la fureur de m ©Opulatioa mit 
voulait le lyncher. D..'., a ta* ABcarOÉr* -•*». 
dredi matin à la prison OatluJaire d'Aada— 
narde. L'état de Janette Z... est désespéré. 

Au Conseil des Ministres 
LES AÏTAIRES DU MAROC. — LE BUD

GET DE 1909. 
Rambouillet, 9 mat — Les ministres et 

sous-secrétaires d'Etat, à l'exception de M. 
Çruppi et de Milliès-Lacroix, absents de 
France en ce moment, ont quitté Paris ce 
matin par le train de neuf heures et sont ar
rivés a dix heures A Rambouillet. 

M. Thomson, ministre de la marine, s'é
tait rendu da Paria * Rambouillet en auto
mobile. 

Le* membres du cabinet ont éti reçus à 
la gare par MM. Jean Lanes, secrétaire 
général da 1-. présidence; Autrand, préfet de 
Selnurt-Otee; Fabre, sous-préfet de Ram
bouillet et le commandant officier d'ordon
nance du président de la République. 

Ils ont été conduits en voiture au château 
où ils se sont immédiatement réunis en con
seil sous la présidence de M. FaMières. 

La séance du Conseil des ministres s'est 
prolongée-jusqu'à midi et demi. Les mem
bres du cabinet, après avoir pris connais
sance des derniers télégrammes reçus du 
Maroc, se sont occupés de l'élnroration du 
projet de budget pour l'exercice 1909. 

Le ministre de la justice a fait signer un 
décret portant nomination de magistrats 

La délibération s'est poursuivie après le 
déjeuner que le président de la Rèpuhl que 
et Mme Fallières offraient aux ministres et 
sou s-sécréta ires d'Etat. 

Dans cette seconde réunion, lei membres 
du cabinet se sont mis d'accord sur 'es 
grandes lignes du budget de 1909 dont les 
détails seront définitivement arrêtés dans 
un conseil de cabinet qui se tiendra jeudi 
prochain é Paris. i 

Le ministre du traviil a reçu du conseil 
des ministres l'autorisation de déposer a !» 
Chambre un projet de loi por!~:it ouvertUTa 
de crédits pour envover un» dflég&'ion ••••-
vrière a l'exposition fran-o-brifnnniqu -

Les ministres 3ont partis à deux hev 
cinquante sept pour Paris. 

Grave affaire 
d empoisonnement 

L ^ ^ J P i ? «ŒLANDT E3T ORIGINAIRE 
DE CROIX. — LES MÏ1DECIN8 ONT 

ET ABU QUE LA JEUNE FEM
ME AVAIT ETE EMPOI

SONNEE AVEC DE 
L'AHSENIC 

CHRONIQUE ELECTORALE 

icures 

o A LILLE 
LES CONTRIBUTIONS 

DANS LA BANLIEUE 
Noue nous y attendions. 
Lee feuilles da réaction prétendent au

jourd'hui que si les contributions vien
nent de subir dans la banl ieue un» aug
mentation brutale, cela n'est pas da la 
faute de la municipalité. 

C'est, disent-ils, de la fante de TEfat 
qui, par un décre* de 1908, a assimilé les 
banlieues â la Ville. Et oetto assimilation 
a eu pour effet deux augmentat ions de 
contributions, l'une en 1903, l'autre en 
1908. 

S'il en est ainsi, pourquoi l es calotins 
ont-ils aux élections municipales de 1904 
poussé dos cris d'ignorantin expulsé 
contre l 'ancienne municipal i té à propos 
da l'ancienne augmentation ! 

Ou ils ont menti, alors, ou bien ils 
mentent aujourd'hui. Ils n e peuvent pas 
soi tir de la. 

Mais admettons un instant qu'ils aient 
rnenti en 1901 seulement et q u e l 'aug
mentation de 1908 soit la conséquence 
du décret de 1003; la municipalité ac
tuelle pouvait-elle y modiiier quelque 
chose ? 

Nous allons donner la parole, pour ré
pondre à. cette question, a un candidat 
île la municipalité actuelle qui, en 190i, 
s'exprimait ainsi dans une réunion : 

•• Après avoir proteste contre ravqmcnta-
tion eut impôts, portes et fenêtres et patenta 
dans la banlieue, — conséquence, dtl-il, de 
l iinif jeafinn des tarifs d'octroi pour la ville 
et la banlieue, 

« /( indique les moyens pour arriver à ob
tenir des pouvoirs publics la remise de la 
banll <w> dans Vnr.cirn êlnL Pour cela, il faut 
que Ut future municipaUlé déposé vne de-• 
mande au Conseil dKtat. celui-ci ordonnera : 

alors une enquête qui amènera de* in^pt-r-
leurs ei âpre* un temps qu'on ne povt flrrr, 
six mois, «n an. peut-Hre. et Vappni dr< 
pouvoirs pwkUe», nous arriverons , ta M au-

loute, ,: faire rétablir les deux tari>* 
•iocliui qui existaient pitctkictnment ». 

La .. Dépêcha •>, du 27 avril 3904. ' 
F.h bien, qu'a fait la municipalité de la 

ncpy'che en ce? quatre années ? A-t-elle 
déposé la demanda au Conseil d'Etat? 

fait 

testent arec la dernier» tnacgte contre la 
manoevrre oui consiste à porter leurs noms 
a Côté de » candidate de la liste réaction-
oaija. 

Ils ont fait signifier par huissier l'interdic
tion de distribuer ces listes, et ils invitent 
les électeurs républicains à voter sans ra
tures potr? la Tfste d'entente rtptiWlaas*a • • 
socialiste. 

Ont signé : 
DÉBIERRE, BARÏT, BOUCKERY, 

EOUREE-THlBAtrT, CLIQUEN-
NOI8-PAQUB. DAUTR1COURT, 
DELEMER, GARDES, HAYEM, MOURMANT, 
LAINE. 

SPRIET, P I O -

LES REUNIONS A LILLE 
A L'ALCAZAR 

LES DECLARATIONS NETTEMENT RE
PUBLICAINES DES ORATEURS SOCIA
LISTES ET L'APPEL VIGOUREUX DE 
M. DEBIERRE ONT REÇU UN ACCUEIL 
ENTHOUSIASTE DES ELECTEURS. 
Hi»r soir, à l'Alcazar, grande et importante 

reunion de plus de 800 électeurs de Lille et 
de Samt-Maunoe pour entendra les déclara
tions très ferme* «t nettement républicaines 
qui furent faites par les candidats Saint-Va. 
riant, Delory, Debterre, Mourmant et Sprtet 

Le bureait, constitué par acclamations, 
était présidé par M. Mourmant, avec, poor 
assesseurs, tous les candidats présents de 
la liste d'Entente réptzMicain* : MM. Barit, 
Hayem, les citoyens Créton, Beaurepalre, 
BOUT, Cartier, Broutin. Desmettres, Barer 

M Mourmant ouvre 1* séance en donnant 
lecture d'une dépêche da M. Combes, repro
duite ici hier, invitant tous les républicain» 
à faire bloc à gauche 

Ce télégramme est longuement acclamé d* 
toute l'assemblé». 

Pais c'est Saint-Venant qai prend 1* pa
role. 

— • — 
miUteUes otM Ptftbition poussa & la guerre. 
Il incité non & M révolution mais * la ira» 
ternlté de» peuples «ans la P-lx. 

LE VOTC «OCULISTE A LA CHAM«\E 
A PROPOS DU MAROC, Delory l'e^>llçu» 
en disant que Si Ghesquière et lui ont re
poussé l'ordu» *« Jour félicitant a propO» 
du bornaardMtSOt a» Casablanca en Janvier 
1908 les aotaats et officiers du Maroc, ce 
n'est pas q* Us aient blâmé les soldats vio-
times de la discipline lhais ils ont voulu ma
nifester leur reg*et qu'un énervement trop 
vit l i t angagé la France dans une acttOB 
militaire de conquête ! 

Républicains, termine Delory, vous voyez 
que nous sommestousde votre rang. Vous 
sss'UPefieï snr rtoxre nste le irtefttjrtie ne la 
FraitCM fiaublicaine, en mettant sans ra
ture tous OP» bulletin» dans l'urne demain I 

De vils applaudissement» saluent 1» dis
cours du citoyen Delory. A oe moment M. 
DabUrr» arriva at 11 prand plaça à la tribu
ne. 

Discours dd M, Oeblerre 
Longuement acclamé il commencé ainsi : 
Citoyens radicaux et radicaux socialistes 

i je vous dois une explication. 

( Le parti radical a fait l'entente avec le 
parti socialiste parce que c'était pour lui le 
seul moyen de barrer la route d» l'Hôtel d» 
Ville é la réaction. Non» «avons qu'avec le» 
socialistes a la mairia. aa moment des élec
tions sénatoriale» le» StiègMéa 4» la ville d» 
Lille voteront pour ta candidat républicain 
contre celui de toutes la» réaction». 

Le Sénat a besoin da recevoir sans casse 
i de» infusion» de sang nouveau pour permet

tre aux lois démocratiques de t r o u w un 
accomplissement san» arrêt 

Voilà pourquoi non» avons fait alliance 
avec Isa sortanatsa. 

M. Doiasall» at sa municipalité sort de la 
mairie avec on déficit d'un million 1 A vrai 
dira, le déficit est bien plus grand I 

La municipalité réactionnaire a entrepris 
de» travaux considérables sans s'assurer * 
l'avance les ressource» nécessaire». 

Elle a »u un mécompte d'un million sur les 
eipropriations.Les plans eu théâtre indiquen 

fr. nouveaux sont à ajou 

Anvers, 9 mai. — Naos avons signalé hier A-t-elle obtenu l'enauèle ? A-l-eile 
larijestation à Acvera d'un nommé itoelanlt rétablir le» deux tarifs d 'octroi ' 
naJ. L-ï? savoir tenté d'empoisonivr Rien de tout cela n'a été fuit nar plie 

• L ' Ï M S Ï Ï ' d î ' ï . » v a & U r f l e m e * oûî" , t T" S 0 C ° " r i e f '"S ' - n - i n l t i n t T d ^ a 
Pluskur» juges d'Instruction, w t>r^,i. . " 1 , e . l l e . v o , e n î «ajouterauxnwhaonges 

Discours de Saint-Venant 
Saint-Venant proteste contre tes assertions 
ilomnieusss de la municipalité réactlon-

n lire. 11 ré.oond aux accusation* ôTanarchis-
tn*' v1* prodiguèrent les affiche» de l'Union 
libérale au.x socialistes. Ennemis de la grève 
générale et d^ la r'-voiutwn, partisan», au 
contraire, de l'apaisement des omiflit» pa
tronaux et ouvriers par des solutions pad-
fiijues ; ennemis de lantinvlitonsme. doc
trine néfaste qui «mènerait l'anéantis
sement de la France républicaine; les socia
lisiez veulent, au contraire, la France plus 
grande et plus indépendante, le» réaction
naires qui cherchent i consommer la ruîn^ 

le procu
reur uu roi et les greffiers d j parque! d An
vers ont perq•:: lS un cot/ro-Iort 
d<; 1» banque du Crédit Anvarsois, que R«E-
lanùt-Beck avuit loué. On y a découvert des 
valeurs représt-nlaiit urm somme considéra-
bU, plusieurs lettres et LU-

des r^ict ionni ircs en «001 l'indifTéreur.-
toupable de la municipalité actuelle peu", i 
dan! les quatre années C'coulées. { 

Si les re-uilles de contributions des ban-
sont à présent augmentées c'est 

ï ^ a ^ ^ e c ^ ^ r ^ S a i ^ a l^&at iou , ' c o T a a H a * ^ " * * * & • * + * * * 
eiiibla.t très aiattu. 11 a été ramené à la . ramen. „ 

prison, tandis que le par met se rendait a la 
clinique où est setflBea la Kirne femme que 
l'on croit avoir été nmjinlJiiniiéa Elle va un 
peu mieux et elle a pu ê!re interrogée. 

— J'ai connu Hu-'landt-Iieek, a-t-eile dit, 
dans une vit!» deaox que )e ne veux pas 
désigner autremeni pour l'instant. Nous 
avons voyagé tous deux dans divers pays, 
en Allemagne, en BelK'.que, en France. L ar
gent que vous avez trouvé dans le coffre-
fort nous appartient à tous deux. 

La jeune femme a ajouté qu'elle avait une 
grande affection pour Ruelandt. 

Les médecine estiment que toute é m o 
tion doit être évitée a la malade, on l'a 
laissée dans l'ignorance de l'arrestation de 
son ami. 

On a procédé à des analyses de ses dé
jections ; on y aurait découvert de l'arse-
nltf. 

L'inculpé a chargé de sa défense un avo
cat du barreau d'Anvers. 11 comparaîtra 
lundi prochain devant la chambre du con
seil, qui décidera si l'arrestation doit être 
maintenue ou s'il y a lieu de mettre Rue
landt en liberté provisoire. 

On nous télégraphia de Chartres que l'i-
mïe de Rœlandt se nommerait Afarguerfie 
D... et qu'elle serait originaire de Croix. 
près Rouboir. 

En quittant Chartres. Rœlandt-Beck lais
sa un chien Saint-Bernard en pension chez 
un vétérinaire, qu'il avait etiargô d» tul ex
pédier plus tard en Belgique-

A un moment donné. Rœlandt ee faisait 
expédier sa correspondance au nom du 
comte d'O... Il avait loué un compartiment 
de coffre-fort dans une banque. En nuitUnt 
Chartres, il enleva les papier» qui y étaient 

Contribuables, comparez vos contribu
tions de lVui à celles de i»08 et *9u* 
saurez ce que vous coûtent lea hommes 
de In rénctiou qu'il faut chasser de l'hO-
• e! da villo. 

LES FAUSSES LISTES 
Désespérant de faire passer leur liste en

tière les hommes» de la mairie emploient 
tous les moyens pour y faire entrer au 
moins une partie de leur liste. 

A cet effet. Ha ont fait distribuer par ta 
posta hier dans la soirée des bulletins por
tant en tête les noms des 12 candidats radi
caux avec en ciueue 24 candidats de la lis'» 
cléricale. 

La manœuvre a évidemment pour but de 
tromper des électeurs radicaux qui, voyant 
en tête le nom de M. Debierre, pourraient 
se tromper sur la couleur de la liste. 

Cest du propre, et il serait joli le succès 
da a de pareils moyens. 

Dès qu'ils ont connu la manœuvre l»s 
candidats radicaux ont agi, et MM. Debierre 
el Bourée-Thibaut ont fait signirter par huis 
si or au receveur des postes l'interdiction de 
distribuer des listes où figuraient leurs noms 
sans leur assentiment. 

Ils ont. en outre, pris des mesures preir 
arréaer les distributeurs s'il en était décou
vert-

Enfin ils nous prient d'insérer l'unanime 
protestation que l'on trouvera pfus loin. 

Les vrais républicains lillois ne 9e laisse
ront pas prendre à cette grossière tentative • 
et ils resteront fidèles à la liste d'entente 
avec les socialistes qui, de leur côté, vont 

déjà que 1,500,000 
ter aux crédits prévus. Pour le boulavaru'pé-
r.étrant dafts Lille il faudra ajouter 7 mil
lion» S ceux déjà votés 1 

La municipalité a »u l'an dernier 300,000 
francs de plus en recettes au» toutes les mu
nicipalités antérieures I Eli» n'en a pas su 
profiter. BU» a au contraire ajouté des cen
time» additionnel» pour préparer «es grands 
travaux. Cest à la portée de tout le monde, 
et eae a montré ainsi qu elle se moquait des 
contribuable». 

On a fait courir 1» bruit qu» si notre liste 
passait, tous les garnds travaux seraient 
suspendus. C'est taux. Si nous savons que 
nous avons 1» devoir de surveiller la salu
brité et l'hygiène de» quartiers populeux 
rous ne pouvons pas négliger les quartiers 
commerçants et laisser la les -travaux qui 
feront marcher le • bâtiment ». Et quand le 
bâtiment va font va. 

Qu'a fait la municipalité pour Moulins-
Ldle, Waiemmes, etc. ? Elle a concentré son 
petit effort facile sur ce qui pouvait être 
agréable' aux capitalistes ses amis et n'a 

^ „ l a I â u h l l 1 u e s o n t - e u x - l £ s v é n t a b l e s i r » n fait pour la classe dea travaiUeurs. 
sans-patrie L"EgTïse en prêtant son appui à la liste 

Saint-Venant proteste «entra la manœuvre r i i a c ( , o n n a i r e fa condamnée pour tous les 
républicains. M. Ch. Delesalle dont les en
fants sont élevés chez les Jésuites gst cléri
cal comme M. Bmauld et tous les autres. 

Tous les républicains suivront sans hési
ter l'indication donné» par .M. Combes dans | 
*>n télégramme d'hier : Voter pour les can
didats du bloc de gauob» contre la réaction. 

Ce serait pour les radicaux une félonie q«e 
de voter pour les réactionnaire» ou de s'abs-
tenir. Au double point de vue communal et 
politique la li^te d'entente radicale et socia
liste *mii» toute satisfaction a tous les vrwis 
répuMic^in". C^st sur cette Itsfe que vous ' 

; f^re- bloc demain pour la gloire de Lille ré-
( publicain. 
• l e » acclamations qui saluèrent le* ora

teurs soCîili«>te* retentissent à nouveau pour 
loratwur radical-socialiste. 

enfermés. | envoyer aujourd'hui des maiorïtés'radicaîès 
Une ancienne domestique de 1 amie ce Roa i dans quantité d'hôtels de ville. 

landt a déclaré que le prisonnier d'Anvers 
s'était toujours montré très bon. a l'égard de 
la jetme femme. Celle-ci souffrait depuis 
fort longtemps et se refusait à recevoir au- Les soussignés, candidats porté» sur la 
eun médecin. 

Protestation des candidats radicaux 
Les soussignés, candidats porté» sur H. 

liste d'entente socialiste el républicaine, pro

i e s réactionnaires qui ont fait distribue» d^s 
listes fausses, mélanl d-s radicaux aux clé-
ric i ix. O'i'on se métie de ce moyen honteux 
de candidats aux abois ! 

A propos de l'augmentation d»» impôts 
.'ans la banlieie, Saint-\enant falf justice 
•les dires de 1' > ftcho du Nord ». qui essaie 
de défendre la multfÇfpaJlté. En 190* I' "Echo» 
.-«prochait »ux socialistes d'a\»oir ansrmeafé 
les impôts pour la banlieue. Maintenant <Tue 
cette augmentation s*est accrue dan** de fan-
tastiques propertiona, la m'uaioaaliié n'ant 
rl'is responsable de rien i Mauvaise foi et 
jésuitisme 1 

Discours de Delory 
Tria applaudi Salnt-Vétianl cMe la fiafo-

le à Ottorv, aw commence par recomman
der aux électeurs de tftoher de faire parti* 
des bureaux et d'assister au dépouiHement 
11 montre ensuite fiue les programmes radi
caux et socialistes ont des point» d'entente 
d<-s phts sérfeifx. rmr exemple la nationali
sation des moyens de produc.'.on, tandis 
qu'entre les républicains et les socialistes 
il y a un abîme : la façon de concevoir la 
forme du gouvernement. 

PATRIOTISME ET SOCIALISME 
Répondant aux injures faites au Parti so

cialiste Delorv rappelle qu'en 1899, manda
taire du Parti il combattit énergiquement ë 
la salle .Tanpv à Paris le principe de la grè
ve générale. 'LES SOCIALISTES REPOUS
SENT LA GREVE GENERALE parce que 
s'il était possible de rallier pour cela la gé
néralité des travailleurs, il suffirait de se 
contenter de la majorité, c'est à dire la moi
tié des électeurs plus un pour opérer les 
mêmes réformes et pacifiquement ! 

LES SOCIALISTES SONT REPUBLI
CAINS et en 1889 le manifeste du Parti affir
mait déjà : que la République e-' la forme 
nécessaire de l'affranchissement prolétarien 
et i tout prix doit être con»ervée. 

LES SOCIALISTES SONT PATRIOTES 
et il3 l'ont maintes fois affirmé. Les cléri
caux qui placent Rome avant la France sont 
au contraire des anti-français. 

LES SOCIALISTES NE SONT PAS ANTI
MILITARISTES. Au Congrès de Nancy la 
motion Hervéiste antimilitariste n'obtint 
que 27 voix et la Fédération du Mord se pro
nonça contre avec indignation. Le dessin re
produit par l'a Humanité » a été ma! inter
prêté. Le drapeau lacéré est non celui de la 
Patrie mais celui des conquêtes de chefs 

M: Georges Robert 
•lit : Vota à gauche 1 

M. Georges Robert, rédacteur en chef da 
journal le Propre» du No»d vient alors faire 
les déclarations suivantes très catégoriques : 

<• Si je suis venu ici, c'est parce que j •»-
^me que chacun a cette heure doit dire toute 
ea pensée. 

La mienne, c'est qu'un parti doit tenir ses 
engagements. On a Te droit de contracter on 
de ne pas contracter. Mais quand un accord 
est conclu, le devoir de tous est de contri
buer à l'exécution de l'accord. 

Je viens donc tout d'abord affirmer l'ac
cord des démocrates en face des manœuvres 
douteuses par lesquelles la réaction, couru-
mière de ces procédés, s'efforce de jeter la 
discorde parmi nous. 

Je viens ensuite déclarer qlie LE PARTI 
RADICAL AYANT ENGAGE SA PAROLE 
VIS-A-VIS DU PARTI SOCIALISTE LES 
nEPtrBUCAINB DOrVBNT RESPSCTBR 
L'ENGAGEMENT PRIS ET ASSURER DE 
MAIN, COMME CELA SERA FAIT A LOOS, 
VALENCIENNES, DUNKERQUE, etc., LA 
VICTOIRE DE LA LISTE D'ENTENTE RE
PUBLICAINE ET SOCIALISTE qui sera la 
victoire de la République. • 

Ces déclarations catégoriques sont couver
tes d'applaudissements, et après des alloca
tions de MM. G. Petit et Spriet, la séance 
est levée dans un grand enthousiasme. 

Lordre du Jour flnJvattt S et* voté à l'an*» 
nimiM t 

« Les-ajscleurs de Five*9»*J»»*»*UTice réo-
nls au nombr» de 800 salle de l'Alcarar, après 
avoir entendu lea attoyene Saint-Venant. 
Ojlary a t D e a t > r r . « « j ^ M a t rantente répul 

TST. ZJi^îc^îiMte °°ntf* »•»"• ••» r**»-Uon» profraaaiata» «t «iartaalsa, s'engagent 
?,,« t S J ? 0 ^ la. ,U*U *«n»en»e et sans ra-
n ^ / S m e r c i e n t les orataurs et a» ««parent 
" • o c l a t o 1 U RéP*M*<P»e dfcaocraïiaua 

Au Grand-Général 
ORATEUR» RAOIOAL CT • • • I A L H J J . . 

T t 0 f t 8 Q U . S t l O N t «EPARfi* • « AO< 

aW«S?M^-'3*1 '""! 
teSl S U ^ -aSt

Ue
e2?' , f,! , t*t ioB *«* 

rai r^T^-c- l*»»«ia»et du Grand GémC 
de ^ f l e c f e ™ " ' « OÙ «-"«aie.;^Prè. 

aopole, Gkesquière soulève littér.leBient 1 ^ 
dito.re qui l'applaudi, i toat roaprT 

- a terminant, l'orateur dit onil' «.-„>„ 
q»'«acua »«4»liste ne faillira » 2oV devo.> 2 

*»(Pl«S V»f, 1 »Jft»»ca4t,«me»t d« proléta, 

brt de la Lig»« r«dicale-«)ciall»t», q u » fait 
alliance arec «o» amis, prend 1, p*ro!e 
. . . j ï î r 1 ^ ' ' t9!^t " l 1? i r "PPeW ses 'otijH-
« « ^ L t O U t dtboté <.«'«r»»t, »vec be.n-
coap d» «a» «nu», compris tout le d « n « r 
qu il v «mrait eu , ceatraoer une- «ftiaice 
.vec U droit., U «•« j « , « , , , „ „ prt , . , .^ 
une coatMaaisoa éOat flntér*t eut été tout a» 
profit jie la réaction 

M. Serhst, daa» da taparbe* eavolées ora
toire», du M » l'Idéal du radicsl, quoique quel
que pan éUMreat de celui du social; ste, est 
pareil, paisaa'U t«ad «u mSme résultat . x 
léinancipatVoa da travailleur, du pe.-cetuel 
opprimé 

L'oratea- «a»aei» les lois bienfaisantes 
votées par la troisième République et établit 
que poui leur élaboration, le parti radical 
l'est pour ainsi dire inspiré avant la lettre 
de la meilleerc partie du programme socia
liste. 

Pour terminer, M. Spriet entraxe le» 
citoyens à vot'r pour la liste d'alliance telle 
qu'elle est présentée. Quant i lui il se porte 
g-arant de la iidénté de ses amis pour oui !«, 
« Républ'qvie sociale e « encore et tô\.)c*r» 
la «République > . 

Inutile de dire que M. Spriet a été lorgue-
ment et fréquemmetît applaudi. 

Après lui, Rasfreboom est venu avec ua 
humour qui ne s'est pas démenti et qui a fait 
bien rire l'auditoire, rappeler en quelques 
•sert» comment les capitaliste* de tout genta 
fort du pattiotisnse ea active à la cas-rne. 

Le candidat termine enf n en enar.igeand 
les ouvrier» A se pus m-^connaître leur»» inté
rêts et à voter pour tous les candidats qui sont 
sur la liste d'alliance. 

Las assistants se «ont séparés en accla
mant la liste d'entente répoWicarae et la Ré
publique Démocratique et Soc'aie 1 

A ROUBAIX 
M . Motte boxeur 

DANS UNE REUNION AU FONTENOt", 
M MOTTE, APRES AVOIR PROVOQUE 
U ASSISTANCE »R»Pf>É LE Wftf*J»3 
CAUTIER, CANDIDAT RADICAL NOS 
AMIS LE PROTECENT CONTRE L I N . 
OICNATION DE8 ELECTEURS 

Etant né dans le ïonttnoy, dit Carsatte^y 
ayant habité depuis ;S ans, )* me rappelle; 
que c'est dans le Fontenojr que nota» avoaa 
formé le premier p/roupe colieêtivUla. 

Mais le Fontenoy n'a pas fait tout son de
voir au premier tour, il le fera au deuxième. 

DISCOURS DE THERIN 
Tbéria avait à naine commencé sa cenfé-

rencs et montrt crue ta lutte était eng^?ée en
tre les mottj^tes et les républicains, que MM. 
Motte, Chattelevn et Rousseau pénetiaient 
sur la scène. 

On tumulte indescriptible accueille leur ar
rivée. 11 fa»t tout 1 effort de nos amis socia
listes pour pouvoir continuer la réunion. 

Thétia trouve daas l'arrivé» da» »*««»•**> 
res une nouvelle ardeur : 

Motte, dit-il, n'a rxu fait pour la classe ou. 
vriare; M Motte a fait banqueroute a tout 
ce qu'il avait promis : 

Votez donc pour U liste de l'AAliaaoi HftjaS 
Wlcaine socialiste. 

DISCOURS DE CAUTIER 
Le discours de M. Gautier se ressent cerfaS 
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Docteur 
Vampire 

Dar Paul de Garros 

vu 
depuis que Mikaéla était att couvent de la 

rne d» la Chaise, Georges Halgan n'y avait 
pas mi» le» pieda. _, 

Bt pourtant, vingt jours s étaient éooure» 
depuis cette date — vingt longs Jour», ttne 
éternité 1 _ _ , 

Georges s'éUit imposé ce sacrifice, rrael-
oue pénible qu il lui parût, parce qu'il ju
geait cette réserve nécessaire, en quelque 
sorte, à la dignité de leur amour, et que C'é
tait, en même temp», le moyen d'éprouvM la 
sincérité de leurs seutur.jnts mutuels. 

Ils ne s étalent pas, daflUura, Interdit de 
" TouTles deui on trois ieura. Us échan-
eeaient quelque» mot», p t w se donner de 
jeurs nouvelles, se faire part de leurs pen
sées ou de leurs projets. ^ j ^ 

Bien qu'elle fût profondément triste »t 

- ^ promesse d» mettre tout en taovre 
Jour arracher la iamia «lia i la tatalla de 
bàmiclès Zarrt. 

lia essayaient ainsi, tous les dciii, de su 
bercer réciproquement d'illusions, que la 
réalité, hélas ! ne légitimait ^oinL 

Car plus ils r«uéciii9«aient, chacun de leur 
côté, à leur horrible situation, mieux ils 
se rendaient compte qu'ils se heurteraient a 
des difficultés insurmontables, avant d ar
river é déposséder le docteur Zarri de son 
autorité sur sa pupille. 

Dana tous les cas. une entreprise aussi 
cousidérable nécessitait de longs délais ; et 
ce n'était pas au bout de vingt jours qu'on 
pouvait espérer une solution ; autant dire, 
qu'après ce très court laps de temps, les 
choses étaient absolument au même point 
q'-'au moment de la séparation des deux 
jeunes- giins. 

Aussi, ce ne fut pas sans une très vive sur
prise que Georges Halgan reçut on matin 
le billet suivant, dont la teneur indiquait trop 
clairement, hélas I que la pauvre Mikaôla, 
poussé » par une incompréhensible impatien
ce, avait soudain perdu la téta et commis 
une irréparable folie. 

Voici ce qu'écrivait la jeune fffle : 

« Mon boa maître, 
« Parmettei-mof de vous donner ce nom, 

qui a»t malheureusement de circonstance, 
car i aurais plus que jamais besoin d'être 
guidé» par vous, de suivre vos conseils, de 
subir votre influence... Dès que j e suis iso
lée, que Je ne vous ai plus près de moi pour 
ma tracer ma conduite, je fais des bétlses L_ 

<• Oh ! voua serez indulgent, n'est-ce pas r 
... S'il est vrai qu'an péché avOaê est à moL 
tié pardonné, vous ne pouvez pas ne pas être 
indulgent L.. 

«i Eoootez donc ma confession L . Bon, voi
là que je n'ose plus maintenant ! Cest que 
mon crime « t tellement énorme 1... 

« Bnlfc, lèses, sn deux mots : Hier soif, 
ion 416 rarisa d'une envia haxoaue. stuDlde. 

/olie : j'ai éprouvé le besoin de me moquer 
de M Pèricles Zarri, de le narguer, de lui 
crier aous ie nez que je a'avais pas peur de I 
lui 

a Alors, vous ne savez ce que j'ai lait?... I 
Non, vous ne pourriez jamais deviner... Bu 
tien, je lui ai écrit a mon aimable tuteur, je ' 
lui ai écrit... que je n habitais plus depuis ! 
longtemps l'hôtel de M. Halgan, mais que je i 
n avais nullement, malgré cela, l'intention ! 
de retourner a San-Remo, et que j'étais, '• 
d'ailleurs, cachée dans une retraite inviola-

i ble, où je le défiais bien ds me dénicher. 
| « Hein ! quel beau fait d'arme» I 
1 n Aussitôt que ma lettre a été parti», j'ai 

eu conscience de l'Immense bévue que je ve. 

( n*i> de commettre, 
u Alors qu'il nous fallait, avant tout, em

ployer la rusa, préparer en secret nos 
' moyen» d'attaque ou de défense, je venais da 
- rous démasquer tout d'un coup, bêtement ; 

j'avais, pour tout dire. livré a l'ennemi nos ' 
plans de bataille et compromis irrémédiable
ment fe succès de toutes nos combinaisons. 

« Comment réparer le mal, maintenant t 
Je suis, je vous ravoue, complètement inca
pable d'en venrr à bout toute seule. 

. « J'ai peur des représailles immédiates dé 
mon tuteur ; et cette crainte m» jette dans tin 
tel désarroi qu'il m'est impossible de pran-
dre une résolution. 

a Venez à mon secours t Et Indiquez-mot, 
sans retard, ce que je dots faira. 

« Je vous attends an couvent.. Pardon 1 
J'attends vous ou une lettre de voua, te plus 
tôt possfMe . 

• Votre tonte dévouée et obéissante 

«MBCAËLA». 

Il est probable que, devant un événement 
•usai grevé. Halgan eût manqué aux pro
messes qu'A s'était faites et se fût rendu es 
nersonna rue de la. Chaise. Si cfanlre* obli

gations plus impérieuses ne l'eussent, a ce 
moment-là, retenu chez lui. 

Mais, malgré son grand désir de discuter | 
de vive voix, avec la jeune ftHê  les mesore» J 
qu il convenait de prendre, Georges estima 
que son premier devoir était de ne pas quit
ter sa mère, dont l'état de santé était d»v»ao> 
subitement, ce matin même, très alarmant. 

Cette maladie da Mme Halgan remontait 
déjà à trots ou quatre Jours. C était une con
gestion pulmonaire — affection souvent gra
ve à son Age. 

Le médecin qui la soignait, le docteur 
MaureL était un vieil ami de la famille. Il tu
toyait George», qu'il avait vu Umbto at 
pour lequel il avait une tendresse toute pa
ternelle. 

Le jeune homme, d'e illeurs, le payait lar
gement de retour. Le vieux praticien n'était 
pas seulement pour lui un ami, c'était son 
unique ami, sou confident le plus intime, 
c'est-a-dire l'être d'exception dont on a fait 
ua autre aoi-mèma «t dans le s«m daqsel on 
verse avec confiance ses joies et sea peines, 
ae» déboires et ses espérances. 

Or, îôproore trao Georges ttararsaU * 
l'heure actuelle était trop terrible pour n'a
voir pas amené dos aveux sur sas lèvres ; 
c'est un besoin Irréststfble pour l e s afttoa» 
reux da crier leur amour et leurs souffran-
aaa 

Ces aveu*. Celait retcellent vieillard qui 
les avait reçu» -autant dire qu'il n'ignorait 
rien d» la situation inextriCabl» ou »« débat
taient Georges et Mikaèla. 

Donc, le docteur Mauret, qui avait été ap
pelé dès que Mme Halgan s'était sentie in
disposée, faisait, depuis quatre jours, de 
fréquentes apparitions à l'hôtel de la rue 
d« la Ville l'-Evêque, afin de contrôler soi
gneusement tous les symptômes qui pour
raient se produire. 

Ce matln-là, après avoir achevé son aus
cultation, il oarut consterné : la maladie 

avait fait, en une nuit, des progrès fou
droyants. 

La médecin écrivit tout de même Sas or
donnances, renouvela ses preeoriptlens ; 
mais en lui-même il se disait, pendant que 
ses yeux se mouillaient : 

— « Tout oeia est ioutiie... EU» att per
due, la pauvre femme I » 

Lorsquil sa trouva tout seul avec Geor
ges, il crut devoir l'informer de la gravite da 
1 état de sa mère. 

— Mon cher enfant, dit-il, il faq: avoir da 
courage... Tu es un homme... lu en auras... 
je ne puis pas te dissimuler... 

— Assez, aaaes I interrompit le jaune di
plomate, la gorge gonflée de sanglots, i'ai 
compris... Ma mère est très.... très malade ? 

— Oui, très malade, répéta M. Maurel : 
c'est-à-dire qu'un miracle pourrait seul Ja 
sauver. Autrement.... 

Puis voyant l'immense douleur que révé
lait le visage de son ami, il se reprit : 

— Oh I tout espoir n'en pas perdu, cepen
dant! Tu sais avec ces diables de conges
tions pulmonaires, on ne peut jamais rien 
dire! Et j'an al vu rtvctiir d» si loin!... Mais 
tu comprends, j'ai préféré te prévenir, te 
m«ttre «n gard» oontre un optimisme exa
géré 

les vraies ; et que les autres étaient unique
ment déStiaées a adoucir oatte vérité Uon 
cruelle. 

H prit les mains de son vieil ami, les ser
ra avec effusion. 

— Merci, tout de même ! baOratia Ml, tes 
larmes aux yeux : je tacherai d'être coura
geux. Mais, vous serez là, voua ne m'aban
donnerez pas ? puisque ) • ttHS sSttl aUpaorc 
de I... r jouta-t-il plus bas. Ah ! mon Dieu, 
que d'épreuves a In toial 

M- Maurel saisi» bSM ISlmSISia assi», « 

jugea pas à propos s'insister et p. I congé 
de son « cher enfant », comme il l'appelait, 
après l'avoir remonté d» ~rm nrienx. 

Halsan. hébété, désoriente, se retrouva 
seul, assis devant son bureau,les yeux fixés 
sur la lettre de Mikaèla, qui était arrivés 
quelques minutes aoperavarrt. 

Et, à ce moment-là, malgré son profond 
amour pour la Jeune fille, il lui aarnbla que 
les préoccupations qui 1» menaçaient de cm 
côté n'étaient pas comparables anx angois
ses que les sombres pradictioaa d* CBjaa-
cln lui faisaient entrevoir au sujet de sa ma
re. 

A ta réflexion, «•pendant, oette impres
sion se modifia. 

U se dit que, si Mikaèla, toujours ai da» 
vouée, si complaisante, «At été as tasotn», 
elle l'eût encouragé, soutenu, consolé dans 
son malheur. 

n • • dit que l'affaetton de Mtkaéla étal* 
seule capable d i remplacer celle dont il re
doutait la perta. 

Et, en attendant que cet événement pût 
•e produire, ou plutôt, comme s'il n'était da
ta produit, crast-è'dtra si la marias* «fit dé
jà uni leurs destinées, leurs cœurs et leurs 
Snsé8», il éprouva le besoin de la guider 

s*« «oasena, da lut doaflsr aa* i v i m i i U . 
Il écrivit aussitôt ! 

a Ma M i n Mutaata, 

« Ma mère étant tr*a, tria soUBranta, il 
m'est impossible de la quitter pour alise 
voua voir. 

« Vous avai sosatnis, sa «fret, us» froasa 
maladresse en faisant savoir a votre Tuteur 
que vous n'étiez plus chez moi «t en lai dé
clarant que v»us n'aviez pas, malgré aala-

ttnuntton 4» renlrtr saaa ton.km. 

n 


